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Un nom de vainqueur 
 

Dans la famille Peschier, je demande le père, la mère, le petit frère, la petite 
amie et l'entraîneur. Leur nom ne vous dira rien. Mais Claude, Mireille, 

Nicolas, Maria et Sylvain ont tous participé au sacre olympique 
 de Benoît Peschier. 

 
 
Tiens, lui non plus, son nom ne vous dit peut-être rien. C'est Claude, le père, qui se charge des 
présentations : « Benoît est un teigneux, comme Nicolas (14e en canoë monoplace, mardi, 
ndlr). C'est quelqu'un de modeste, qui n'ira jamais au devant des médias. Et puis, surtout, c'est 
un bourreau de travail ». On ajoutera que le garçon est né avec une pagaie entre les mains. 
Claude toujours : « La première fois que je l'ai emmené en kayak, Benoît avait six ans. On 
était en Espagne et je me souviens qu'il avait très peur de l'eau ». 
 
Depuis, ça s'est arrangé, dieu merci. « Au début, je n'étais pas le plus doué mais j'ai progressé, 
à mon rythme », raconte l'étudiant en sports à l'INSEP. « Pour moi, il a toujours été un 
champion ! », s'étouffe Mireille (la mère), la voix encore noyée dans les sanglots. 
 
 
Le désert pendant deux ans 
 
En 2002, Benoît a déjà deux victoires en Coupe du monde à son actif. Il est le grand favori 
des Mondiaux de Bourg-Saint-Maurice. La déception sera à la hauteur de ses espoirs. « En 
demi-finale, il a complètement craqué », se souvient Sylvain Curinier (l'entraîneur). La 
succession du père (Claude toujours), champion du monde en 1969, était peut-être trop lourde 
à porter. 
 
La traversée du désert durera deux ans. Le temps pour Fabien Lefèvre, l'autre élève de 
Sylvain Curinier, de prendre la lumière et de dominer de la tête et des épaules le kayak 
masculin, « la catégorie reine du canoë-kayak, sourit l'intéressé. L'équivalent des plus de 100 
kg en judo ». Le nouveau venu a la répartie facile. Il est beau, bavard, drôle et d'une sérénité 
inébranlable. Les télés se l'arrachent. Ce sera donc lui le nouveau champion olympique de K1. 
 
 
De l'ombre à la lumière 
 
Fabien Lefèvre, lui-même, en était persuadé. De tous les concurrents en lice, l'Orléanais était 
le plus rapide sur le bassin athénien. « Les pénalités m'ont coupé les bras », ironise le double 
champion du monde. Et ce n'est peut-être pas un hasard si ses deux fautes en demi-finale et en 
finale ont été commises sur la première et la troisième porte, « là où il n'y avait pas de public, 
observe son coach. Fab'était l'archi favori mais il a besoin de faire le spectacle pour se 
transcender ». La loi du sport a voulu qu'il obtienne le bronze, dans le sillage de l'Anglais 
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Walsh et dans l'ombre de Benoît Peschier. « L'essentiel, c'est qu'on ait porté le kayak français 
à un très haut niveau », se rassure Lefèvre. 
 
Peschier et Lefèvre : deux tempéraments, deux personnalités. Leur cohabitation fut d'abord 
difficile à gérer pour leur entraîneur. « Ma plus grande satisfaction, c'est qu'ils aient fini par se 
comprendre, avoue Curinier. Même s'ils ne passeront jamais leurs vacances ensemble ». 
 
Question vacances, heureusement, c'est Maria (la petite amie) qui garde une bonne longueur 
d'avance. Maria Ferekidi, de son nom, est aussi kayakiste (la jeune Grecque a terminé 17 e sur 
19 en K1). « Je croyais en lui », jubile la jolie blonde. Papa aussi, lui qui fut relégué à un 
simple rang de remplaçant aux JO de 1972. Et puis maman, le frangin... tous savaient que 
Benoît se ferait un nom !  
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